
LA REVUE POPULAIRE

LES TROIS PENSÉES ÈXCENTRICI-fÉ

N DES officiers du colonel J. A * Oui- OV OICI un trait qui démontré la mobilité
met racontait un trait charmant. Un des idées et des projet, de l'auteur du
jouril faisait avec un camarade une, fameux roman: Une & Perdue dewrpromenade dans les environs de Saint-Albert, de trouvées, M. Q, de Boucherville.

T.N.O. En traversant le jardin des SSurs Un jour, il demeurait alors à Bouchervili e,Grises, il se baissa et cueillit trois pensées. il annonce à sa Jemme qu'il partait pourIl les mit à sa boutonnière eu disant: 1 Montréal et que son absence serait de très1 «Elles sont.,pour ma femme; elle les'rece- courte durée. .
Vra par le prochain courrien* Huit jours, deux semaines, trois mois S'é-La Mère Supérieure de la mission avait été coulent et madame n'a pas de nouvelles detémoin de ce pieux larcin. Tout en riant, monsieur.
elle dit au colonel:

«-,Ce'n'est pas bien, ce que vous faitesIà.- Grand émoi dans la famille
Vous donnez le mauvais exemple à vos hom- OÙ est-il? Qu'est-il devenu l
mesý, en venant piller ainsi celles que vous. Est-il vivant ou illort?
aveï à défendre." L'anxiété de tous est à son comble quand,

Le colonel sourit et reprit le chemin du cinq mois après son départ, on reçoit une
camp Le lendemain, un officier remettait à la lettre de l'absent.
Supérieure une enveloppe cachetée. Sur la On l'ouvre.; elle est datée de Rio-Janeiro!carte du colonel se lisait le motif qui lui Il avait soudain pris fantaisie à' notre ro-avait fait cueillir les fleugs. Cette carte, était malicier d'alleri, Sans en Prévenir personne,enveloppée dans trois billets de cinquante faire un Petit tour de santém.. au Brésil!dollars' - c'est-à-dire cinquante dollars par
pensée ; et celui qui s'acquitta de ce mes- PUCTD11,
sage auprès de la pauvre petite mère desý
orphelins de SainwMbert n'a pas encore LA POLITESSE D'UN ANCIEN
oublié l'émotion que lui a causée le Spectacle
des lames de reconnaissance que la SSur Cý S. Cherrkr, ancien président duGrisé versa -en ce moment. barreau du Bas-Canada et l'un de,avocats les Plus faineu'

FAucinga oc SAiNr-M4uRiR. mière moitié du X x de la pré-
IXe siècle était de plus un.

AU TEMPS JADIS homme d'une délicatesse de conscience etd'une ' courtoisie poussées à l'exdtrême. Tou-ýeS le temps des églises non chanf- jours le chapeau à la mainý il saluait àdroiteet à gauche, bien souvent sans týoP recon-fééq, un vieux curé d'en bas de Québec naÎtre les Personnes à (lui S'adressaient sesavait ' entouré son autel dune cloison politesses,
vitrée. Ce,%.compaXtenent était chauffé. Lorsqu'il était en société avecLe bra Ëmme, y avait ména les nieuleurs.

,. rmrt ge une Ou- Dorion, il n? qllittait jamais le buvertui :,ue Dùmi«g vobiscu.m, il Ou- les saluer, ainsi -que les reau. sans.
Vrait sa fen&M chantait mag1sý- il revenait sur ýses pas, clercs, Quelquefois,tralerr ellvir sa lorsqWil'St 'S Nýa e liturgiques et. continuait assez loin dans la rue, était déjà.
le saint office, ap fermeture hermétique de bureau, il disait t Tentranýt danq le
la fenètre. Il étaii:lwi pleinement du pieux

W;:ý
auditoire sgus pour±1 le l'incom- .- Je ýO111 demande bien Pardon, M. Do--de lion, mais vous 2ý_je Salué avani.0dité de vingt del ýus de zéro. _-Certainemfýnt nt de partir?Les prônes et seý7 t ëtre courts à -Ah! J'en suis rePondait M. Dorin.cette 4poque et 1 ces bons curée bien aisý,.. . je vous sakr,ne devait pas faýtérl=eo"do gem debaut! M. Dorion... et il
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